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En pleine expansion pancana-
dienne, Rona n’hésite pas à se 
mêler aux francophones des 
différentes régions du Canada. 
Ils lui en sont reconnaissants. 

Le Conseil de développement 
économique de l’Alberta dif-
fuse fi èrement sur son site Web 
une photo de Robert Dutton, 
pdg de Rona, qui a rencontré 
les membres du Conseil lors 
d’une visite. La société de Bou-
cherville, au Québec, compte 
43 magasins en Alberta et n’hé-
site pas à tisser des liens avec 
les Franco-Albertains.

« Ça vaut la peine pour les 
Québécois de nous connaî-
tre », affi rme Frank Saulnier, 
directeur général du Conseil.

Bien sûr, les gens d’affaires  
du Québec ne quittent pas 
leur province pour vivre une 
simple expérience culturelle. 
Ils cherchent à faire des profi ts. 
Puisque les anglophones sont 
majoritaires au Canada, les 
Québécois doivent s’attendre 
à traiter en anglais s’ils cher-
chent à croître.

Oui, mais... dit M. Saulnier.
« Si un Québécois négocie ici 

avec un francophone, s’il se fait 
une bonne réputation, il va 
découvrir des francophones 
dans toutes les sphères de 
l’économie. En affaires, il faut 
profi ter des occasions qui se 
présentent à soi », dit-il.

Comme ces francophones ne 

forment pas une minorité 
visible et sont parfaitement 
bilingues, il est parfois diffi cile 
pour un Québécois de deviner 
l’ampleur de leurs cercles 
d’affaires dans les provinces à 
l’ouest de l’Ontario.

Les entreprises qui font cet 
effort et qui offrent des services 
en français seront perçues 
comme étant typiquement cana-
diennes. Et ça, c’est payant, 
dit Ronald Caza, président du 
conseil d’administration du Re-
groupement des gens d’affaires 
de la Capitale-Nationale. 

« Le message est important : 
on respecte les francophones 
de l’endroit. Et on est pas des 
Américains », dit cet avocat 

qui chapeaute une des rares 
associations de gens d’affaires 
à faire le pont entre le Québec 
et l’Ontario. L’organisme 
regroupe des entreprises des 
deux côtés de l’Outaouais. 

Un avantage certain
Jean-Claude Des Rosiers y a 
trouvé son compte. Le prési-
dent d’ÉvoluTEL, une entre-
prise de télécommunications 
de Gatineau, dit avoir brassé de 
bonnes affaires grâce aux gens 
qu’il a ainsi rencontrés. Il s’est 
rendu compte que plusieurs 
sociétés d’Ottawa cherchent 
des services bilingues. Il s’est 
rapidement trouvé un créneau 
puisque sa concurrence est uni-

lingue anglaise, dit-il. Il avait 
déjà essayé de participer aux 
activités de l’Ottawa Chamber 
of Commerce, mais il s’y sentait 
comme un mouton noir.

Au sein du regroupement 
francophone, il se sent à l’aise. 
Il a pu tout autant apprendre 
à connaître les mentalités 
ontariennes. Il a ainsi compris 
l’importance d’avoir pignon 
sur rue en Ontario pour être 
adopté par les Ottaviens.

Mais les relations interpro-
vinciales ne sont pas toujours 
heureuses, même entre franco-
phones. Dans le secteur de la 
construction, l’harmonisation 
du marché entre les deux pro-
vinces reste à compléter, dit 

Robert Sanscartier, président 
de S&S Electric. Fort d’un 
effectif de plus de 500 em-
ployés, le spécialiste des chan-
tiers est un des entrepreneurs 
les plus importants de la région. 
Ce succès, il ne le doit cepen-
dant pas à ses confrères franco-
ontariens. Il le doit aux anglo-
phones qui représentent 95 % 
de son volume d’affaires. Il a 
lancé un message de solidarité 
lors du gala annuel de la Fonda-
tion franco-ontarienne, qui 
recueille des dons pour le sou-
tien des communautés franco-
phones de la province. 

« Il faut arrêter de se jalou-
ser », a-t-il insisté, lors de son 
entrevue avec Les Affaires. ❚

L’avantage francophone hors Québec
Réseautage. Les francophones du Canada apprécient les attentions des Québécois à leur égard.
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